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Science et politique

Les forces de travail
invisibles
Les postdocs engages ä duree
determinee produisent
une grande partie de la
recherche en Suisse. Mais
seuls 10% d'entre eux finissent
par obtenir un poste fixe
dans une universite. La
carriere academique doit
devenir plus attrayante.
Par Valentin Amrhein

rc
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Un
bureau de l'Institut de Zoologie

de l'Universite de Bäle: Daniel Berner

est en train de saisir de longues
sequences de chiffres. Ii analyse la

diversite genetique des epinoches, ces pe-
tits poissons indigenes qui dressent leurs
epines dorsales lorsqu'ils se retrouvent
dans la gueule d'un plus gros poisson.Apres
sa these de doctorat, Daniel Berner a passe
deux ans dans une universite canadienne.
Depuis, il fait de la recherche ä Bäle. Quand
son contrat prendra fin, dans quatre ans, ce
docteur en biologie aura douze ans d'activi-
te professionnelle universitaire ä son actif.

Tobias Roth est assis ä cöte de lui. Son
ordinateur est en train de calculer la
vitesse ä laquelle, en Suisse, plantes, oiseaux
et papillons grimpent en altitude avec le
rechauffement climatique.Tobias Roth tra-
vaille dans un bureau d'eco-conseil, et fait
de la recherche en annexe ä l'Universite de

Bäle. Ces deux biologistes n'ont probable-
ment aucun avenir professionnel dans les

universites de Suisse. Ou du moins pas au
sens d'un poste oü la remuneration serait
ä la hauteur de leur travail hautement qua-
lifie.

En tant que scientifiques au benefice
d'un doctorat, ils sont des «postdocs», des

personnes accomplissant un travail scien-
tifique ä l'universite, sans etre professeur,
avec seulement un contrat d'engagement ä
duree determinee. Ces anciens doctorants,
collaborateurs scientifiques et assistants
encadrent etudiants et doctorants, tout en
assumant une part essentielle de la production

scientifique. Iis sont salaries, comme
Daniel Berner, ou n'apparaissent dans
aucun releve de salaires des universites, parce
que, comme pour Tobias Roth,la recherche
est de facto leur hobby: ce sont d'autres em-
ployeurs ou des subventions (fondations et
bourses) qui les font vivre.

Toutefois, personne n'est en mesure de
quantifier la contribution reelle des postdocs

ä la recherche en Suisse. Car, etonnam-
ment, nul ne sait combien ils sont. La plu-
part du temps, les universites l'ignorent, le
profil de ces collaborateurs etant mal defi-
ni. Iis travaillent dans des secteurs et ä des
conditions qui se recoupent en partie avec
ceux d'autres groupes professionnels uni-
versitaires. Et les diverses facultes et
universites donnent de surcroit des appellations

differentes ä ces domaines d'activite.

Pas de bonnes cartes
A la demande du Parlement, le Conseil
federal a präsente au mois de mai dernier un
rapport qui estime qu'il y a actuellement
entre 5000 et 8000 postdocs. «C'est certai-
nement trop peu», affirme Joäo Martins.
Ce bioinformaticien a interroge quelque
400 groupes de recherche en Suisse pour le
compte du Fonds national suisse, et il eva-
lue leur nombre entre 12000 et 14000. Ce

qui representerait en moyenne trois postdocs

pour chacune des 4000 chaires profes¬

sorates de Suisse. «Malheureusement, nous
n'avons pas de chiffres precis sur leurs
motivations et leurs ambitions», deplore Joäo
Martins. S'ils veulent se qualifier pour des

postes academiques plus eleves, ils n'ont
pas de bonnes cartes en main: on estime
que seuls 10% d'entre eux seront un jour
titularies d'une chaire.

Les critiques de ce Systeme redoutent
que la carriere academique ne soit plus at-
trayante, surtout pour la releve helvetique.
Iiy a trop peu de postes de professeurs pour
trop de postdocs. En 2012, un groupe de
jeunes chercheurs a done publie une prise
de position intitulee «Vision 2020», exi-
geant la creation de mille nouveaux postes
de professeurs assistants, avec une option
d'engagement fixe. Cette mesure n'ame-
liorerait qu'ä court terme les perspectives
professionnelles des postdocs, pour la pe-
riode durant laquelle les nouveaux postes
seraient crees. Mais l'initiative a suscite
une discussion au Parlement, et dans sa re-
ponse, le Conseil federal se dit aujourd'hui
«convaincu qu'en flexibilisant davantage
cette structure centree sur l'obtention
d'une chaire par le biais de la creation de

postes plus differencies offrant tot dejä
autonomic et responsabilite, l'on parvien-
drait ä ameliorer les perspectives de la
carriere academique».

L'idee est d'offrir aux scientifiques de
la releve davantage de possibilites de
carriere avec un engagement fixe ä la cle. En
meme temps, une question reste entiere:
celle de savoir si les universites suisses ne
forment pas trop de postdocs. Le fait que le
nombre de doctorants va croissant depuis
des annees pourrait constituer un element
d'explication. Aux Etats-Unis aussi, un
article paru dans la revue PNAS se demande
si «l'atmosphere hypercompetitive», tout
au moins dans la recherche biomedicale,
n'est pas un probleme cree par les insti-
tuts. Ceux-ci s'agrandissent sans cesse,

«Pour reduire de moitie le
nombre des postdocs, il faudrait
doubler leurs salaires.»

Gregory Petsko,
neurologue
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sans disposer de plus d'argent. Or, cette
hyperconcurrence phagocyte le temps
et l'energie qui seraient necessaires pour
explorer des territoires scientifiques nou-
veaux et produire des resultats fiables.

Alke Fink, professeure ä l'universite de
Fribourg et co-auteure de «Vision 2020»,
recommande aussi de reduire le nombre
de postdocs. «La selection doit se faire le
plus tot possible, sinon ils sont trop ages
pour l'economie privee quand ils quittent
l'universite, dit-elle. Nous devons leur
donner rapidement une appreciation hon-
nete, pour leur recommander ou non une
carriere academique.» Mais etre honnete,
c'est aussi admettre que les universites et
les professeurs profitent aujourd'hui de ces
nombreux postdocs.

Productives et autonomes
Ces personnes ont en effet une longue
formation ä leur actif, elles sont capables de
travailler de maniere autonome, sont sou-
vent productives et requierent peu d'en-
cadrement. En raison de 1'intense concurrence

dont les rares postes fixes font l'objet,
elles sont le plus souvent tres motivees. Et
elles sont bon marche. D'apres le rapport
du Conseil federal, les postdocs gagnent
en moyenne entre 15 et 20% de moins que
des titulaires de doctorat dans l'economie
privee ou le service pubbc. Il est possible
que cette forte concurrence effraie la releve
suisse, mais les nombreux postdocs etran-
gers viennent combler leur eventuelle
defection.

Veut-on continuer d'avoir un corps in-
termediaire, dont le personnel reste sur
une voie de garage jusqu'ä l'äge mür, dans
90% des cas? Gregory Petsko, professeur de

neurologie, analyse dans une conference
en ligne combien parlante est la situation
des postdocs aux Etats-Unis qui ressemble
apparemment ä celle qui prevaut en Suisse.
«Les postdocs sont des gens invisibles,

note-t-il. Nous avons demande aux insti-
tuts combien ils en comptaient, et, dans
bien des cas, ils ne pouvaient meme pas
nous indiquer un ordre de grandeur.»

Augmentation des salaires
Gregory Petsko recommande trois me-
sures. Premierement, chaque organisme
de recherche a besoin d'un bureau admi-
nistratif qui sait combien de postdocs il
compte, combien ces derniers gagnent
et ce qu'ils visent en termes de carriere.
Deuxiemement, les universites ont le
devoir de les preparer ä d'autres alternatives
professionnelles. Car, pour ces derniers, la
carriere se trouve d'ordinaire en-dehors des
hautes ecoles. Troisiemement, si l'on veut
reduire de moitie le nombre de postdocs,
il faudrait doubler leurs salaires. Et lä, on
serait contraint de choisir en fonction de
criteres economiques qui on veut garder et
qui a vraiment un avenir academique.

Dans notre pays, une augmentation
moderne des salaires serait susceptible d'avoir
l'effet suivant: il ne serait plus forcement
meilleur marche d'engager des postdocs
que des collaborateurs fixes. On pourrait
egalement debattre de la possibility de
reduire les budgets et la securite profes-
sionnelle des professeurs (uniques en com-
paraison internationale), puis operer des
transferts vers le corps intermediaire
academique. Fait interessant, le Conseil federal
ecrit ceci sur le Systeme des hautes ecoles
americaines, souvent cite en exemple:
«Selon la discipline et l'universite, il est
parfois courant que des postes de professeurs

ne disposent pas d'equipement de
base, ou que celui-ci soit beaucoup moins
developpe qu'en Suisse. Les professeurs ne
sont par ailleurs pas toujours employes ä

temps complet et doivent souvent assurer

une partie de leurs revenus par le biais
de projets. Si ce mode de fonctionnement
confere une plus grande flexibility aux

universites americaines, il expose aussi les
professeurs ä une pression concurrentielle
beaucoup plus forte.»

Mais, en Suisse, qui oserait «demante-
ler» les «chaires trop lourdes», comme le
recommande le groupe de jeunes chercheurs
dans «Vision 2020»? Le Systeme helvetique
des hautes ecoles fonctionne probablement
beaucoup trop bien pour cela: avec une poi-
gnee de postes extremement bien remune-
res, une concurrence intense au niveau de
la releve et un afflux soutenu de l'etranger.

Valentin Amrhein est responsable des relations
publiques des Academies suisses des sciences.
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Une majorite de contrats Limites

En 2011, 35484 chercheurs etaient
employes dans les universites suisses et les
EPF. Environ 80% n'etaient engages que

pour une duree limitee, y compris la plupart
des privat-docents et des charges de cours
(dans la categorie «enseignants ä temps
partiel»). La categorie «chercheurs titulaires
ou non d'un doctorat engages pour une
duree determinee» est un ensemble heterogene

reunissant des gens dont le Statut est
defini de fa?on differente. Les «assistants»

peuvent aussi bien etre des doctorants que
des postdocs. C'est pourquoi le nombre
exact des postdocs n'est pas connu.

Chercheurs titulaires ou non d'un
doctorat engages pour une duree \

determine 22 659 (63%) >

Professeurs 3141 (9%)

Professeurs de releve 589 (2%)

Enseignants ä temps partiel 8361 (24%)

/ Chercheurs titulaires d'un doctorat

engages pour une duree
indeterminee 734 (2%)

Source: enquete sur le personnel, SEFRI/CRUS

36 Fonds national suisse - Academies suisses: Horizons n» 102


	Les forces de travail invisibles

